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Dimanche 3 juin. Soulignée par l'ac-
cident du Tupolev, la fête aérienne
du Bourget orchestrée par une inten-
se propagande publicitaire a rassem-
blé une énorme foule de parisiens.

Dimanche 10 juin: 24 heures du
Mans. La presse, la radio suivent la
course de très près. Qui gagnera ?
Matra ? Ferrari ? C'est Matra.

Rapprochons ces deux événements
Dans les deux cas nous sommes en
présence de foules immenses (plus
de 300.000 personnes) qui viennent
contempler les derniers-nés de la
technique. Mais il s'agit d'une tech-
nique asservissante. Le bruit infer-

nal fait par le bolide de course et
le supersonique ahurit et abrutît les
spectateurs. L'ahurissement est éga-
lement communiqué à ceux qui assis-
tent par radio et télévision interpo-
sées au grand culte de la technique.
Car il s'agît bel et bien d'un culte.
D'un culte grandiose destiné à faire
oublier à des millions d'êtres leur
vide intérieur.

La semaine dernière Gérard Leclerc
parlait à propos de l'avortement de
l'Etat assassin. Mais il y a d'autres
formes, plus subtiles, d'assassinat.
Celle qui consiste à détruire les ca-
dres de vie d'un peuple, à le déra-
ciner puis à le faire vivre par procu-
ration à grands coups de Matra et
de télé en est une. Et pas la moins
nocive ! N.A.F.
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chine - u.r.s.s. : I e duel
La presse soviétique multiplie ces

jours-ci les attaques contre la politique
chinoise.

Les Izvestia ont publié le 2 juin un très long
article « à propos de certaines conceptions de
l'administration maoïste ». Le quotidien russe
développe l'opinion selon laquelle l'administra-
tion chinoise cherche à camoufler sa politique
chauvine et de grande puissance hégémonique
par des doctrines et conceptions géopolitiques
faisant totalement abstraction de la notion de
lutte des classes.

M. Apaline, auteur de l'article, souligne com-
bien les dirigeants chinois sont soucieux de
modifier la situation actuelle dans le monde, et
d'améliorer la position de la Chine dans l'arène
internationale. A en croire les Izvestia, la Chine
« ne peut pas ne pas voir la puissance croissante
du système socialiste, la modification du rapport
de forces au profit du socialisme, et les trois
forces fondamentales que sont le socialisme, le
mouvement ouvrier international et les mouve-
ments de libération nationale ». « Toutes ces
tendances, ajoute le quotidien soviétique, sont
considérées et perçues par la direction pékinoise
comme allant à rencontre de ses vues sino-
cenîriques et hégémoniques. »

Les Soviétiques reprochent aux Chinois de
passer sous silence les réalisations du socia-
lisme et d'interpréter l'évolution internationale

non en fonction de l'opposition fondamentale
entre le système capitaliste et le système socia-
liste, mais en fonction de l'opposition entre les
forces nationales de libération des pays du
Tiers-Monde et les deux super-puissances. 0
horreur ! Par ce nouveau concept des deux
super-puissances, Moscou se voit désormais assi-
milé par Pékin à l'autre grande puissance impé-
rialiste : les Etats-Unis. « Social-impérialisme,
capital-impérialisme, qu'importé ? », disent les
Chinois.

Ainsi la délégation chinoise à l'O.N.U. parle
de l'action de l'U.R.S.S. dans le Tiers-Monde
comme d'un « colonialisme de type nouveau...
qui ne se distingue en rien de la politique tsa-
riste ». L'U.R.S.S. est pour la Chine l'ennemi
numéro 1. «Le mouvement national de libéra-
tion — écrit le quotidien chinois Houn Tsi -
n'obtiendra jamais une victoire totale s'il ne
mène pas d'abord la lutte contre l'Union Sovié-
tique. »

Les Soviétiques prêtent même aux Chinois le
dessein d'encourager les pays du Tiers-Monde
à s'allier avec des puissances même impéria-
listes pour mener cette lutte contre l'U.R.S.S. et
les Etats-Unis. Les Izvestia y voient donc la
confirmation des prédictions et des craintes des
« pays frères » émises au milieu des années 60,
selon lesquelles en empruntant la voie gau-
chiste et antiléniniste, les dirigeants chinois ont

débouché sur la droite avec les impérialistes et
les anticommunistes les plus acharnés. Ainsi la
Chine a-t-elle encouragé à plusieurs reprises
l'unité européenne qui seule, pourrait inquiéter
l'U.R.S.S., créant un front occidental uni. L'utilité
d'un tel front est vitale pour les Chinois qui sont
inquiets de voir peser la majeure partie de
l'effort militaire soviétique sur leur frontière.

Commentant devant l'A.F.P. la position chinoise
vis-à-vis des pourparlers d'Helsinki, Chou-En laï
a mis en doute l'utilité de ces conversations,
jugeant que ce forum allait à rencontre des inté-
rêts de la majorité des pays européens.

Le numéro de mai de Kommouniste, la revue
doctrinale du Parti, y voit l'aspiration de Pékin
« à torpiller toutes les actions des Etats et des
peuples pacifiques », et à leur tête, la commu-
nauté socialiste, et particulièrement l'Union So-
viétique.

La ligne définie par le 24'- Congrès du Parti
communiste de l'Union Soviétique reste inchan-
gée. C'est une des conclusions du plénum du
Comité Central qui s'est tenu en avril. Ceci est
sûr. Mais il reste à savoir en quoi consiste
cette attitude. N'est-ce pas celle d'un Etat impé-
rialiste qui prend ombrage de la montée d'un
puissant concurrent idéologique et politique ?

Patrice ALLIENNE.

sécession
en australie

Le Premier Ministre Gough Whitlam, au
Parlement de Canberra, s'est heurté ouver-
tement et aigrement aux chefs des six Etats
qui constituent la Confédération australienne.
Ce qui a provoqué leur fureur est un projet
de loi —- présenté au même Parlement par le
parti travailliste de Whitlam — qui dépouil-
lerait les Etats de leur juridiction traditionnelle
sur les eaux territoriales de l'Australie, et
virtuellement de tous les minerais et res-
sources des fonds marins côtiers.

Johannes Bjelke-Petersen, Premier Ministre
de l'Etat de Queensland, en a été si indigné
qu'il a envisagé une possibilité de sécession.

Quoi qu'il en soit, les gouvernements des
six Etats entendent porter l'affaire devant le
comité judiciaire du Conseil privé de la reine
Elisabeth qui sert à l'Australie de Cour d'Ap-
pel suprême. Ce droit d'appel est un des
liens qui subsistent entre la Grande-Bretagne
et l'Australie, lien que le Premier Ministre
travailliste entend trancher. Il entend aussi,
sans doute, s'amarrer plus étroitement encore
aux Etats-Unis : ce masque d'indépendance
vers l'Ouest paraît ne cacher que le visage
de la sujétion à l'Est. Les protestations contre
les expériences atomiques françaises ne sont
rien d'autre que l'obéissance à un ordre de
mission venu de Washington ; la spoliation
des Etats d'Australie permettrait de fruc-
tueuses opérations aux sociétés multinatio-
nales, c'est-à-dire américaines.

PERCEVAL.

à paraître début décembre 1973

« le projet royaliste »
Vous lisez la « Naf-Hebdo ».
Vous vous posez quelquefois des questions sur notre projet.
Bertrand Renouvin a écrit sur ce sujet un livre que nous mettons en souscrip-

tion : « Le projet royaliste ».
Nous vous demandons de répondre très rapidement pour nous permettre de

réaliser un tirage important et d'augmenter ainsi la diffusion de ce livre.
Vous trouverez ci-dessous un bulletin de souscription. Nous comptons sur votre

aide pour que paraisse enfin un livre sur le combat que nous menons avec vous.
Il sera tiré de cet ouvrage une édition courante au prix de 15 F (envoi franco

de port).
La souscription sera close le 30 octobre 1973.

Merci.
BULLETIN DE SOUSCRIPTION

Je soussigné

Adresse

Code postal

désire recevoir exemplaire(s) de l'édition courante au prix de 15 F.

et vous adresse ce jour la somme de francs par chèque bancaire, chèque
postal (1).

Fait à le 1973.

Signature :

(1) Rayer la mention inutile.

Bulletin de souscription
à retourner

à l'Institut de Politique Nationale
B.P. 558 - 75026 Paris Cedex 01
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c.f .d.t. et autogestion
Mais que veut, que peut cette C.F.D.T.

qui déconcerte tant la gauche ?

Le congrès de la C.F.D.T. a déjà fait couler
beaucoup d'encre et presqu'autant de fiel. La
veille du congrès, l'Humanité donnait le « la »
avec un violent éditorial de Claude Poperen,
membre du bureau politique et « patron » du P.C.
à la Régie Renault, accusant la C.F.D.T. de faire
le jeu du pouvoir. Réponse d'Edmond Maire :
« Le P.C.F. doit savoir que traiter la C.F.D.T.
d'anticommuniste nous fait autant d'effet que
l'eau sur les plumes d'un canard. » Et le secré-
taire général de condamner la conception léni-
niste du syndicalisme.

Les bureaucrates trotskystes n'ont pas appré-
cié non plus le rejet catégorique par le congrès
de l'omnipotence de comités de grève compre-
nant syndiqués et non-syndiqués. Ils sont en
effet partisans de cette formule afin de mieux
se substituer à l'organisation syndicale dans les
« moments chauds » des conflits sociaux. De
plus, Edmond Maire a pris nettement ses dis-
tances avec le mouvement gauchiste dans son
ensemble. Ce virage C.F.D.T. a été décidé en
petit comité par quelques dirigeants voici peu
de temps. Il est motivé par un net recul aux
élections professionnelles (atteignant en moyenne
7 % des votants) dû à la réputation de « cen-
trale des gauchistes » que la C.F.D.T. s'était
acquise.

Même le Parti Socialiste reste très circonspect
après le congrès de Nantes, car il trouve qu'Ed-
mond Maire a un peu trop tendance à se poser
en chef de file du courant socialiste auto-
gestionnaire dont les brillants seconds seraient
le P.S. et le P.S.U. Mais que veut au juste, que
peut cette C.F.D.T. qui déconcerte tant la gau-
che ?

PEDAGOGIE
POUR UN PROJET SOCIALISTE

La C.F.D.T. veut éviter deux écueils. Elle refuse
à la fois le pur spontanéisme des maoïstes et la
constitution d'une bureaucratie syndicale rigide
se posant en avant-garde de la classe ouvrière
et se chargeant de penser pour elle. La centrale
se donne au contraire pour objet de constituer
un mouvement de masse qui fera l'éducation
de ses adhérents et, à travers eux, de la majo-
rité de la population afin de la faire accéder
« à la conscience de l'émancipation collective »,
pour reprendre l'expression d'Edmond Maire.
Toujours dans cette optique, le secrétaire géné-
ral de la C.F.D.T. devait déclarer au Nouvel
Observateur : « L'idée principale de notre der-
nier congrès c'est, tout en condamnant avec
fermeté la récupération trotskyste ou maoïste de
certaines révoltes marginales (lycéens, émigrés,
femmes, etc.), de se préparer à prendre en
charge ces révoltes pour éviter de les laisser
s'épuiser dans une sorte de mode spontanéiste
et éphémère dont les militants sortent désen-
chantés et meurtris. »

Autrement dit, la C.F.D.T. veut faire avant tout
œuvre pédagogique, qui doit s'exercer dans des
domaines fort divers et poser le problème global
du projet de civilisation. C'est ainsi que Maire
s'est écrié à Nantes : « Lorsque les camarades
de la santé invoquent la nécessité de nouvelles
structures sanitaires et sociales, ceux des mines,
une autre politique de l'énergie, ceux de la
presse, une autre politique de l'information, ils
nous invitent à passer à un nouveau stade des
luttes sociales dans ce pays. »

Pour pouvoir élaborer un « projet socialiste »,
la C.F.D.T. rejette tout centralisme dans l'orga-
nisation des luttes, le syndicat jouant un
rôle d'incitation, de coordination et d'explication.
Ainsi la centrale, partant des réalités vécues,
prouvera le mouvement en marchant et montrera
que l'autogestion des luttes par les travailleurs
prépare à l'autogestion tout court.

Dans la démarche intellectuelle des cédétistes,
on reconnaît toute l'empreinte laissée par leurs
origines chrétiennes, de leur ascendance sillo-
niste., Marc Sangnier lui aussi rêvait de régé-
nérer la société grâce à l'action de militants
dans les milieux du travail qui, agissant comme
un levain dans la pâte, la feraient lever. Maurras
(et Pie X) s'étaient plu à saluer la générosité de
ces militants.

En 1973, la C.F.D.T. constitue de toutes les
centrales syndicales celle qui a le plus riche
potentiel humain. La remise en question des non-
finalités de la société techno-bureaucratique est
présente dans ses débats alors qu'elle est inexis-
tante au sein du grand corps immobile de la
C.G.T., de la pantouflarde F.O., d'une C.F.T.C.
figée à force de se mouloir « maintenue », ou
des démocrates musclés de la C.F.T.

Il serait donc d'autant plus désolant de voir
les énergies de la C.F.D.T. se perdre dans un
marécage comme ce fut le cas du Sillon et,
après lui, de la démocratie chrétienne.

DE L'AUTOGESTION...

L'autogestion est un mot qui recouvre une
réalité des plus ambiguës. Elle est parfaite-
ment admissible si l'on entend par là le souci
de faire participer aux responsabilités le maxi-
mum de travailleurs. Des expériences faites dans
des pays comme la Suède montrent que les
techniques modernes d'organisation de l'entre-
prise permettent de la subdiviser en petites uni-
tés. Dans ces unités les travailleurs organisent
le travail, remplacent le travail à la chaîne par
un système fondé sur la rotation des tâches afin
que chacun puisse faire le tour de l'ensemble
du processus de production. A la limite, les
horaires de travail sont décidés à ce niveau.

Reste le fonctionnement d'ensemble de l'en-
treprise. Dans une société qui ne doit plus sa
vie à un « capitaine d'industrie » et dont le
capital est émietté entre des milliers d'action-
naires, le pouvoir est exercé par les « mana-
gers ». Il est parfaitement admissible de recon-
naître alors aux travailleurs une voix prépondé-
rante au sein du conseil d'administration et un
droit de regard sur la désignation de l'équipe
de direction. De la sorte, les actionnaires se-
raient réduits officiellement au rôle qui est « de
facto » le leur : celui de simples prêteurs d'ar-
gent.

Mais si l'on rêve que dans le cadre de
t'entreprise soit appliquée la devise de Lénine :
« Faire que chaque ménagère s'occupe en même
temps des affaires de l'Etat », on fait fausse
route. Or la C.F.D.T. est tentée par cette utopie.
Il serait vain de se dissimuler que tous les
travailleurs n'auront pas la même compétence
pour administrer globalement une entreprise. Ni
surtout la même volonté : la pierre d'achoppe-
ment de l'autogestion en Yougoslavie se trouve
dans le faible intérêt qu'y portent les travailleurs.
La seule autogestion possible serait celle qui
ferait se dégager à tous les niveaux de l'entre-
prise des élites du travail. Il restera à éviter
cependant que ce « socialisme aristocratique »,
comme l'appelait Maurras (1), ne dégénère en
oligarchie.

...A LA SOCIOGESTION

En outre l'autogestion, même instaurée à la
tête de l'entreprise, ne résout pas les problèmes
de la finalité de la production, des coûts
sociaux de l'entreprise — dans le domaine de
l'environnement par exemple. En un mot elle
ne remet pas automatiquement en cause les
finalités productivistes de notre société.

On peut même imaginer un capitalisme intel-
ligent instaurant l'autogestion dans son entre-
prise. M. Jacques Borel (des « Wimpy ») a bien
vendu son entreprise aux Américains. Pourquoi
demain n'y installerait-il pas l'autogestion ? Ce
qui l'intéresse n'est pas fa propriété, c'est la
possibilité, en restant P.D.G. de son entreprise,
d'être l'élément dynamique qui exerce à loisir
sa volonté de puissance. Qu'il y ait ou non
des ouvriers dans le conseil d'administration
n'y changera pas grand chose.

A la limite on pourrait avoir alors des salariés
qui, électeurs au conseil d'administration, se-
raient cependant soumis aux multiples aliéna-
tions que la publicité entraîne dans la vie
quotidienne, dans le loisir, etc., aliénations ré-
sultant de décisions prises par leurs mandataires
agissant selon la logique « entrepreneuriale ».

Pour que l'entreprise n'impose pas la rationa-
lité capitaliste à l'ensemble de la société, elle
doit être insérée dans une trame étroite ae
corps intermédiaires capable de la contrôler :
commune, région, associations de consomma-
teurs. Mais même cette solution n'est pas la
panacée car l'harmonisation entre les intérêts
d'une région et ceux d'une firme multinationale
qui possède une filiale sur son territoire sera
pour le moins problématique.

Une « sociogestion » harmonieuse suppose un
pouvoir capable de réaliser les arbitrages néces-
saires. La C.F.D.T. compte pour cela sur ses
vertus « pédagogiques ». Mais ou bien le syn-
dicat se contentera de diffuser des idées et il
sera impuissant, ou bien il se raidira et cher-
chera à absorber la société toute entière et nous
retomberons dans l'ornière léniniste, avant-garde
consciente et organisée du prolétariat.

La sociogestion implique l'existence d'un Etat
indépendant des partenaires sociaux, Etat mini-
mum mais régulateur de l'organisme national.
Elle implique l'hérédité au sommet pour éviter
les totalitarismes d'une bureaucratie syndicale.

Arnaud FABRE.

(1) In «Le Soliloque du prisonnier».
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le combat du professeur lejeune
A l'heure où tes pays communistes

reviennent l'un après l'autre sur la légis-
lation en faveur de l'avortement, le com-
bat du Professeur Lejeune n'appara/t
plus comme attardé.

Le 30 mai 1973 est une date historique car
elle fait revenir la France d'un seul coup deux
millénaires en arrière. Ce jour-là, M. Messmer
qui un mois auparavant refusait un référendum
sur l'avortement car « le problème était trop
grave », annonçait à la télévision une très large
libéralisation de l'avortement. Officiellement trois
cas seulement, disait-il, pouvaient être retenus :

- Violence (grossesse résultant d'un viol ou
d'un inceste) ;

— Maladie de l'enfant (malformation fœtale) ;
- Santé physique, mentale et psychique de

la mère.
Ce dernier point équivaut à une libéralisation

quasi-totale de l'avortement. Ainsi en 1970, dans
l'Etat de Californie, 98,3 % des 60.000 avortements
pratiqués l'ont été au nom de la santé mentale,
alors que seulement 3 % des avortements à
New York (où l'avortement est libre) ont été
retenus pour ce motif. La notion de santé men-
tale ne veut rien dire de précis. Elle permettra
tous les abus. « Docteur, si vous ne m'avortez
pas, je me suicide... Je vais faire une dépression,
etc. » Dans tous \es pays où cette notion a été
retenue, l'avortement est pratiquement libre.
Ainsi en est-il en Suisse, aux Pays-Bas, au Dane-
mark, tous pays qui envisagent d'ailleurs de libé-
raliser encore plus leur législation.

A Sparte, il était d'usage de supprimer les
enfants considérés comme inaptes au métier des
armes. En général on les exposait sur le mont
Taygète où on les laissait dévorer par les loups.
La démarche autorisée par M. Messmer est exac-
tement la même : les enfants considérés comme
inaptes au plaisir ou incompatibles avec le
plaisir des parents seront extirpés du sein ma-
ternel pour être supprimés. Ainsi les deux mille
années d'humanisation progressive élaborée par
le christianisme sont d'un seul coup rayées de
notre histoire.

Le nom de M. Messmer restera attaché à
l'avortement. Et la loi portera probablement le
nom de M. Poniatowski que l'on n'honorera
plus comme le Prince de sang descendant d'un
roi polonais, mais comme le Prince DU sang.
Ces noms seront maudits comme celui de ce
ministre japonais qui, il y a vingt-cinq ans, léga-
lisait au Japon cet avortement que 87% des
Japonais s'atterdent à considérer comme un
acte immoral et dangereux.

TOUCHER A LA VIE

Le cœur du problème, que peu de gens sem-
blent avoir entrevu, se situe au niveau de la
définition du mot VIE. Car si la majorité du
public semble intinctivement répugner à porter
atteinte à la vie, elle a aussi des idées très
vagues quant aux origines et au développement
de celle-ci. On entend souvent dire « qu'en des-
sous de trois mois de grossesse, il n'y a pas à
proprement parler de vie humaine ». Or s'il y a
bien un point sur lequel s'accordent les militants
du M.L.F., pour l'avortement, et ceux de « Lais-
sez-les vivre », contre l'avortement, c'est sur la
date de début de la vie humaine. Celle-ci com-
mence en effet dès la fécondation et évolue
d'une façon continue et régulière jusqu'à la mort
aux âges les plus avancés. Mais ceci est lourd
de conséquences. Car si la fraction gauchisante
du groupe des avorteurs admet qu'on puisse
porter atteinte à une vie humaine à ses balbu-
tiements, elle est prête à admettre aussi qu'on
puisse y toucher n'importe quand et notamment
au crépuscule de cette vie. L'avortement est

donc un immense pas en arrière. En le légalisant,
on reconnaît le droit pour un être humain de
toucher à la vie d'un autre être humain.

Déjà, les propositions de l'association Choisir
(retenues d'ailleurs par le Parti Socialiste), de-
mandent qu'on puisse faire avorter une femme
après le sixième mois de grossesse, si la vie de
cette même femme est en danger ou si l'enfant
est anormal. Or, médicalement et juridiquement,
après six mois de grossesse, il ne peut plus y
avoir d'avortement. On parle d'accouchement
prématuré car un enfant né à ce stade est par-
faitement viable et même survit d'autant plus
facilement qu'on approche du terme, soit une
chance sur deux à six mois, deux chances sur
trois à sept mois. Parler d'avortement à ce stade
signifie en fait qu'il conviendra de faire accou-
cher cette femme pour tuer son enfant à la
naissance. La proposition de Choisir est tout sim-
plement un appel au meurtre.

LE CHOIX FINAL

Déjà Mc Gisèle Halimi demande l'exécution
des mongoliens à leur naissance.

Déjà le Professeur Grick, Prix Nobel, profes-
seur à Cambridge, propose de reculer la date
officielle de la naissance des enfants de deux
jours afin que pendant ces deux jours on puisse
les examiner à loisir afin de les supprimer, s'ils
ont une anomalie ou s'ils ne plaisent pas à leurs
parents. Et dans la foulée il propose une mort
légale fixée à 80 ans, au-delà de laquelle le
vieillard n'aurait plus droit à la protection so-
ciale, aux droits civiques et aux soins médicaux.

Déjà le journal Le Monde a publié un article
insensé en date du 20 janvier 1973, proposant
la création d'un « death control », contrôle de
la mort, où l'on peut lire : « Le choix final consis-
terait donc à ne pas réanimer tous les enfants
que l'on pourrait théoriquement réanimer pour
dégager les crédits nécessaires à la surveillance
des femmes enceintes. » Ce « choix final » évo-
que immanquablement la «solution finale» de
Hitler. On laissera mourir les anormaux, puis
les fous ; puis les incurables, puis les vieillards
inutiles, et pourquoi pas les gitans ou les Juifs
ou les ennemis politiques. C'est un chemin qui
a été franchi en six ans par l'Allemagne nazie.
Combien de temps les Français mettront-ils à
le franchir ? Quand on commence à ne plus
respecter la vie humaine on ne sait plus où on
s'arrête.

Déjà des députés danois .avant même que la
libéralisation totale de l'avortement soit votée,
contestent aux médecins le droit de refuser un
avortement : « Un médecin fonctionnaire payé
par les contribuables ne peut refuser d'appliquer
un loi déjà existante ou alors ce serait une
absurdité ou un scandale. Les praticiens qui ne
seraient pas disposés à accepter la volonté po-
pulaire, demande entérinée par le Folketîng,
n'auraient qu'à ne pas être dans les hôpitaux
publics. S'ils désirent y travailler ils n'ont qu'à
se conformer à la règle commune. » Rappelons
que le secteur privé est extrêmement limité au
Danemark. D'ailleurs certains députés affirment
que même dans le secteur privé un médecin ne
saurait refuser l'avortement : « Puisque la société
paie ses études, il n'a plus à discuter ses op-
tions. » Quant aux infirmières et aux sages-fem-
mes, dans leur immense majorité opposées à
l'avortement, on ne leur laisse même plus le
droit de refuser d'assister les avorteurs.

L'HOLOCAUSTE DES MONGOLIENS

|l y a un enchaînement implacable des faits.
M. Messmer propose l'avortement en cas de

malformations fœtales ou de maladies de l'en-
fant. D'un point de vue scientifique on ne cher-
chera évidemment plus le traitement desdites

maladies, l'avortement étant une solution finale
beaucoup plus simple. On connaît l'aberration
chromosomique dite trisomie 21 que portent les
enfants mongoliens. Il en est d'autres. Ainsi le
fameux chromosome Y supplémentaire que por-
tent un certain nombre d'individus et qui, dans
un cas sur dix, en fera des délinquants, et dans
un cas sur cent des criminels. Au nom des
aberrations chromosomiques on avortera les
mongoliens, mais avortera-t-on aussi tous les
porteurs de chromosome Y sous prétexte qu'ils
ont une chance sur cent de devenir criminels ?
Pour un seul malade, on tuera donc cent enfants.
De même les porteurs mâles d'un chromosome
supplémentaire X sont stériles mais d'une intel-
ligence supérieure à la moyenne (syndrome de
Klinefelter). Auront-ils aussi le droit d'être avor-
tés ? Mieux encore, les sémites sont porteurs
d'un grand chromosome Y. Selon toute logique
ils doivent être classés parmi les porteurs d'aber-
rations chromosomiques. Conclusion simple : il
faut se débarrasser de tous les Juifs détectés
dans le sein de leur mère.

Demain on pourrait donc créer de gigantes-
ques avortoirs, avant de créer après-demain des
abattoirs pour aliénés ou vieillards cacochymes.

Et un certain nombre de médecins seraient
obligés d'abandonner la profession comme sous
Hitler (ou bientôt au Danemark) où préférant
se faire balayeurs plutôt que d'avoir « le pouvoir
d'accorder la délivrance aux personnes qui à
la suite d'un examen médical approfondi auraient
été déclarées incurables » (Adolf Hitler le 1*p sep-
tembre 1939).

LA DECLARATION SECRETE

Pourtant un rayon de soleil vient percer un
ciel lourd de menaces pour nous donner une
leçon d'espérance, sinon une lueur d'espoir.
Pendant deux mois, au nez et à la barbe des
avorteurs et aussi de toute la presse, a com-
mencé à circuler un texte intitulé « La déclara-
tion des médecins de France ». Une petite équipe
rassemblée autour du courageux professeur
Jérôme Lejeune, improvisait un travail de contre-
offensive. Des groupes de médecins se mettaient
spontanément au travail dans toute la France.
Une espèce de fraternité occulte a tout de suite
tissé en France un réseau plus ou moins impro-
visé de dévouements souvent obscurs. Ce texte
a véritablement été diffusé avec les moyens du
bord, c'est-à-dire la contribution désintéressée
d'un certain nombre de gens qui estimaient leur
confort matériel moins important que la vie des
enfants à naître. Les diffusions ont été faites
par la poste, par des circulaires locales, au cours
de réunions et surtout par des démarches à
domicile. Le texte, très ferme sur le fond, ne
pouvait d'emblée recueillir l'assentiment de tous
les praticiens. Et pourtant... il était très rapide-
ment signé un peu partout, surtout par les accou-
cheurs, les chirurgiens et les gynécologues, bref
les premiers intéressés.

Dans la région de Brest, environ la moitié
des praticiens signaient ; il en était de même
pour le Pas-de-Calais, l'Eure, etc. Ainsi, dans
l'agglomération de Boulogne-sur-Mer, qui a la
plus forte densité médicale du Pas-de-Calais, le
nombre des signataires dépasse 80 %. Sur Bor-
deaux on compte plus de 300 signatures ; dans
le Nord la presque totalité des accoucheurs,
professeurs en tête, signaient le texte ; plusieurs
députés, des conseillers généraux, plusieurs cen-
taines de professeurs. En tout 10.000 signatures
(liste arrêtée au 15 avril), ce qui est étonnant !

Les leçons à tirer de cet événement sont
multiples et lui donnent un retentissement na-
tional.

1. On peut considérer que signer un texte
comme la Déclaration des médecins de France
constitue un engagement personnel qui a beau-
coup plus de valeur que tous ces sondages plus
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ou moins « bidon » dont on a abreuvé l'opinion
publique ; on a laissé croire que la majorité
des médecins était favorable à l'avortement. Or,
il n'en est rien.

2. Il est probable que si tous les médecins
avaient été contactés, ce ne sont pas 10.000,
mais 20.000 ou 30.000 signatures qui auraient
pu être rassemblées. L'exemple de Boulogne est
significatif ; cette agglomération détient deux
tristes records : celui du nombre de divorces
par habitant et celui du nombre de cafés par
habitant. Bref, le sens familial n'y est guère
développé. Et pourtant une centaine de praticiens
sur 130 signaient le texte.

3. La majorité des praticiens est en accord
avec l'Ordre des Médecins qui est hostile à une
libéralisation et à une généralisation de l'avor-
tement. Le gouvernement, rejoignant en cela le
Parti Socialiste et le P.C., prend donc délibéré-
ment le parti de s'opposer à eux sur une ques-
tion concernant l'éthique de leur profession. Il
pourrait un jour lui en cuire.

4. Le gouvernement suit la position d'une mi-
norité, véritable rebut de la profession médicale,
et que les femmes iront voir pour se faire avor-
ter.

5. Un tout petit groupe d'hommes décidés, que
ce soit d'un bord ou d'un autre, est capable
d'influencer une opinion publique qui réagit
comme un troupeau de veaux, et par là un pou-
voir politique faible par nature dans la mesure
où il reste prisonnier de son électorat.

Le combat qu'a mené le professeur Lejeune
reste donc exemplaire. A l'heure où les pays
communistes (U.R.S.S., Roumanie, Bulgarie très
récemment) reviennent tous l'un après l'autre
et de manière radicale sur la législation en
faveur de l'avortement, ce professeur tîtulaire
de la chaire de génétique fondamentale à la
Faculté de Paris, n'apparaît plus comme un
attardé, mais comme le précurseur d'un nouvel
humanisme où seront reconnus les droits de
naître et de vivre.

Le combat continue.

Jean-Pierre BOULOGNE.

faut-il sauver
les baleines ?

A Washington une manifestation d'enfants pour
protester contre la tuerie des baleines. Tout un
programme « Jonas » pour empêcher la dispari-
tion de l'espèce.

Louable initiative. Il est consolant de voir
l'homme essayer de protéger la baleine contre
l'homme. Mais a-t-on réfléchi à fond sur la
question ?

Est-ce que vraiment les baleines préfèrent
vivre ? Tel doit être le préalable à toute pro-
tection de la baleine.

Il ne faut pas oublier que les océans sont
de plus en plus pollués. La « maladie de Mina-
mata » (contamination des poissons par le mer-
cure) les guette, avant même de s'attaquer aux
pêcheurs japonais. Même si elles y échappent,
ailes sont guettées par les radiations atomiques
de Mururoa. Et si elles ne s'empoisonnent pas
le sang à Mururoa, elles auront des dépressions
nerveuses à rencontrer ces « chalutiers-espions »
russes qui ne menacent aucun poisson, mais
ne laissent plus aucune intimité sur mer.

Et puis, n'est-ce pas attenter à la liberté de
l'homme que de lui interdire de disposer de la
baleine ?

Non, la vie qui attend les baleines ne vaut
pas d'être vécue. C'est charité que de les mas-
sacrer, comme les petits fœtus humains.

Hervé CATTA.

la naf à l'assemblée nationale !
Le jeudi 7 juin, des militants de la N.A.F.

sont intervenus à l'Assemblée Nationale pour
faire connaître la position du Comité Direc-
teur face au projet de loi relatif à l'avor-
tement.

Notre hostilité à ce projet est partagé par
un large courant d'opinion. Au-delà de l'As-
semblée Nationale qui n'offre plus aux yeux
des Français qu'un intérêt historique, c'est
l'opinion toute entière que nous voulons aler-
ter sur un problème grave dont les solutions
sont, en fait, l'instauration de mesures so-

ciales appropriées. En aucun cas, l'extension
de l'infanticide ne saurait être une solution
dont la société française puisse espérer tirer
profit.

En choisissant la tribune de l'Assemblée
Nationale, nous avions visé juste quant au
retentissement de l'affaire : la presse, la
radio, la télévision ont fait un large écho à
notre action. Que les militants qui y ont
participé en soient ici félicités !

Yvan AUMONT.

fête royaliste
à champ-la-lioure par chomérac

N.A.F. - SUD-EST - ISERE - RHONE - DROME - ARDECHE - SAVOIES - HAUTE-
LOIRE - VAUCLUSE etc.

SAMEDI 23 JUIN : RALLUMONS LES FEUX DE LA SAINT JEAN.

DIMANCHE 24 JUIN : FETE ROYALISTE avec Abel Pomarède, Gérard Leclerc,
Yvan Aumont,

à Champ-la-Lioure, par Chomérac (Ardèche),
entre La Voulte et Privas (N. 86 puis D. 22).

Danse, chants, musique, stands, jeux, li-
brairie, buvette, méchoui et sangria le samedi
soir (10 F). Merguez et buffet campagnard
le dimanche midi (10 F).

S'inscrire au plus tôt en écrivant à la
F.R.D.S.-N.A.F., 4, square des Postes, 38000
Grenoble.

Le numéro de « L'Action Dauphinoise » est
paru (mai-juin 1973). Sommaire : Entretien
avec M. Paquet, secrétaire d'Etat au Tou-
risme. - Tribune libre d'un maire du Dau-
phiné. - Dossier : La ville nouvelle de l'Isle-
d'Abeau. - Tous les détails sur la fête
royaliste de Chomérac.

Abonnement 10 F à « L'Action Dauphi-
noise », 4, square des Postes, 38000 Greno-
ble. C.C.P. Grenoble 729-90 V.

naf 111 - 13 juin 1973 - p. 5



nouvelles techniques
de transport collectif?

Les techniques nouvelles de transport
nous offrent la chance de concevoir une
cité nouvelle, mais pourraient aussi con-
duire à renforcer une vie éclatée.

D'ici quelques années, si le taux de croissance
du parc automobile se maintient, il ne sera plus
possible de circuler dans Paris. On pourra certes
retarder l'échéance en transformant la capitale
en un vaste noeud d'autoroutes et de parkings
desservant quelques tours. Mais l'échéance est
inéluctable. A terme la grande ville est morte :
une ville conçue en fonction de l'automobile et
non en fonction des hommes qui y vivent n'est
plus une ville.

En outre, trois fonctions vitales essentielles
doivent y être regroupées : travail, loisirs, habi-
tat. Or la mégapole est par nature une cité
éclatée: travail, loisirs et habitât sont situés
dans des lieux distincts de plus en plus éloignés
les uns des autres. Il faut donc se déplacer.

L'IMPASSE

A Paris et dans les grandes mégapoles, les
transports en commun n'ont guère progressé
ces dernières décennies. La R.A.T.P. transporte
dans un métro qui n'a guère évolué depuis sa
construction une population qui, elle, a triplé.
La disproportion en matière de créativité, d'ima-
gination, d'investissement, entre transports col-
lectifs et l'automobile, est énorme.

L'automobile conduit à une impasse. On com-
mence donc à redonner aux transports collectifs
une place qu'ils n'auraient jamais dû perdre.
Les techniques de pointe en matière de trans-
ports collectifs formaient l'essentiel de la pre-
mière exposition française consacrée aux trans-
ports, du 4 au 8 juin, Porte de Versailles. Ces
techniques offrent des perspectives fort inté-
ressantes pour l'avenir, mais la première im-
pression que l'on en retire est qu'elles sont
loin d'être au point.

Ainsi les systèmes automatisés, qui permet-
tent de réduire les coûts de main-d'œuvre,
semblent loin encore d'être parfaitement opé-
rationnels : le métro automatique de San
Francisco, entièrement commandé par ordina-
teur, a subi un tel nombre de pannes depuis
sa construction qu'il a fallu rétablir le contrôle
manuel. Le malheureux usager de la R.A.T.P.,
qui va bientôt voir le prix de son billet de
métro passer à un franc sera probablement déçu
d'apprendre qu'il ne faut guère attendre une
amélioration du service d'ici 1985.

Le transport en commun, bien collectif par
excellence, a la réputation d'être « social » par
nature. Le choix entre transport collectif et
transport individuel est un choix politique par
excellence. Mais tous les transports collectifs
ne sont pas nécessairement sociaux. Le T.E.E.,
Air Inter, ne sont guère fréquentés par les
travailleurs immigrés, et le R.E.R. ne dessert
guère les banlieues populaires : on ne peut
donc pas dire que le régime ne fasse rien en
matière de transports collectifs, mais tous les
progrès bénéficient aux classes riches. Il en
sera de même pour la future ligne d'aérotrain
Cergy-Défense.

Il ne faut guère s'attendre à d'autres amélio-

rations à la R.A.T.P. que des prolongements de
lignes. Le régime a fait le choix de promouvoir
l'automobile aux dépens des transports à carac-
tère social : « II faut adapter Paris à l'automo-
bile », disait M. Pompidou. L'automobile symbole
de l'expansion, de la promotion sociale, de l'in-
dividualisme petit-bourgeois, fait de bons élec-

II s'agit essentiellement de systèmes gui-
dés en site propre. On peut distinguer trois
catégories de transports :

— Les transports hectométriques : véhicu-
les lents qui circulent sur de faibles distances
(le V.E.C. ou le T.T.I. de Otis) ou bien trot-
toirs mobiles (Speedway ou trans-18).

— Les transports à vitesse moyenne et à
faibles parcours du type Val (métro automa-
tique qui sera très prochainement expéri-
menté à Lille-Est), Poma 2000, Urba, Airtrans,
etc. Aramis est un système individualiste de
transport continu qui pourrait fort bien con-
currencer la voiture individuelle.

— Les transports à grande vitesse (plus
de 100 km/h) du type turbotrain et aérotrain.
Ces systèmes peuvent atteindre des vitesses
de 3 à 400 km/h, mais ils peuvent aussi
assurer des liaisons suburbaines.

Sur le plan technique, les grandes inno-
vations sont : le moteur linéaire, les trans-
ports sur coussins d'air et le système alle-
mand de trains à sustentation magnétique.

Notons aussi l'apparition de systèmes « bi-
modes », c'est-à-dire de systèmes automa-
tisés en site propre qui peuvent retrouver
leur autonomie sur parcours banalisé.

Enfin on voit réapparaître la voiture élec-
trique, qui n'est pas une nouveauté puisque
son ancêtre, la « Jamais-Contente », atteignait
déjà le 100 à l'heure au début du siècle, mais
dont le développement a été bloqué sous la
pression des grands intérêts pétroliers.

Quant aux transports de fret, eux aussi
connaissent une grande révolution : nous en
reparlerons.

teurs et profite largement à la maffia du régime :
trusts automobiles et pétroliers, grandes entre-
prises de travaux publics..., sans compter la
vignette, la T.V.A. et la taxe sur les produits
pétroliers.

UNE CHANCE A SAISIR

Nous avons fait un autre choix de société.
Ces techniques nouvelles de transport nous
offrent la chance de concevoir une cité nouvelle
à visage humain, mais elles pourraient tout aussi
bien servir en sens contraire à édifier une Société
de plus en plus éclatée et donc de plus en
plus inhumaine.

Ainsi l'aérotrain, voire le turbotrain, permettent
de relier rapidement entre elles des villes rela-
tivement éloignées et de constituer des métro-
poles polycentriques dont.chaque élément cons-
titue une cité autonome exerçant une fonction
donnée dans la métropole. C'est ainsi qu'est
constituée la Randstadt Holland (La Haye, Ams-

terdam, Rotterdam, Utrecht, Haarlem, Delft,
Gouda, etc.). Mais ces mêmes transports super-
rapides peuvent servir d'alibi aux « migrations
alternantes » des banlieusards vers des bureaux
situés au cœur d'une mégapole en miettes et
permettre la réalisation du Grand Paris mons-
trueux de 14 millions d'habitants dont rêvait
M. Delouvrier.

Le transport constitue un élément fondamental
de l'urbanisme de demain et un facteur déter-
minant du futur cadre de vie. Encore faudrait-il
que les architectes, les ingénieurs, les urba-
nistes, les sociologues et les éducateurs accep-
tent de sortir de leur tour d'ivoire pour envisager
le problème de la cité future comme un tout.
Or, trop souvent, chacun s'ignore. Le cadre de
vie doit être envisagé de façon globale : on
ne peut séparer le mode de transport de l'urba-
nisme, de l'aménagement du territoire, des
horaires de travail, de la conception qu'on se
fait des loisirs ou de l'éducation.

Encore faut-il que la société conçoive un autre
projet de civilisation que celui qui est fondé
sur le seul critère de la rentabilité et de l'effi-
cacité marchande. Encore faut-il qu'une volonté
politique indépendante des groupes de pression
préside à l'édification d'une politique des trans-
ports dans la ville. Le moment est venu de se
rappeler que, du Havre à Versailles en passant
par Saint-Germain, les grandes réussites urbaines
des XVI* et XVII" siècles ont été au départ des
fondations royales.

Jean-François DASSONVILLE.

abonnements
de

vacances
Lecteurs au numéro, attention ! Pen-

dant les vacances, vous risquez de ne pas
trouver la « N.A.F. » en vente dans vos
kiosques habituels. Aussi nous vous pro-
posons une formule d'abonnement de
vacances : abonnement de trois mois
pour la somme de 15 F. Pour profiter de
cette offre, il vous suffit d'utiliser le bul-
letin d'abonnement normal inclus dans
ce numéro en y portant la mention abon-
nement de vacances.

Nous rappelons d'autre part que toute
demande de changement d'adresse doit
être accompagnée de la somme de
1,50 F.

Les abonnés dont la bande du journal
porte la mention 7/72 ou 7/73 voient leur
abonnement arriver prochainement à ex-
piration. Des frais importants de secré-
tariat et de poste nous seront évités si
ces personnes règlent spontanément leur
réabonnement sans attendre d'avis de
notre part. Nous souhaitons d'autre part
que tous ceux qui le peuvent souscrivent
un abonnement de soutien de 100 F, par-
ticipant par là à l'effort général de propa-
gande qui est demandé au mouvement
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à la recherche du théâtre perdu
Le théâtre est avant tout une commu-

nion des êtres vers un même but et dans
un même effort.

Le théâtre en 1973 ? Il est bien difficile de le
définir en quelques mots, malaisé de le cerner au
travers de ses diverses apparences : théâtre de
divertissement, de boulevard, d'avant-garde, en-
gagé, classique..., autant d'adjectifs qui le défigu-
rent. Non, le théâtre n'est pas contenu dans cette
classification d'entomologiste.

Aujourd'hui il est évident, pour ceux qui ont
choisi le théâtre comme moyen d'expression et
d'accomplissement d'eux-mêmes, qu'il est à redé-
couvrir, à retrouver. Oui ! le théâtre est perdu,
son essence masquée par des habitudes de métier
et des fausses traditions. Aussi cet article est-il
une tentative de recherche, à travers deux spec-
tacles présentés récemment à Paris par des grou-
pes dont le dénominateur commun est certaine-
ment « d'imaginer autre chose que ce qui est ».

LE « CHAMPION DE LA FAIM »

Le premier Festival de Vincennes présentait,
du 14 au 29 mai, différents spectacles dont une
« composition dramatique de Camille Démange
d'après F. Kafka : Le Champion de la Faim »,
pour reprendre le texte de présentation du pro-
gramme.

Ce « Champion de la Faim » n'est autre qu'un
fakjr, jadis grande vedette d'un cirque, faisant
accourir les foules par ses records de jeûne,
mais aujourd'hui délaissé par celles-ci. Les visi-
teurs n'ont plus pour lui qu'une rapide curiosité
en traversant la ménagerie où on l'a relégué,
entre la cage aux fauves et celle des singes. Pour-
quoi cette indifférence ? Tout simplement parce
que les hommes qui ont véritablement faim dans
le monde d'aujourd'hui et d'autres, qui emploient
la faim comme ultime recours dans leur lutte
contre les pouvoirs, ont dévalorisé les prouesses
du fakir.

Interprété par le Théâtre de l'Estrade, ce spec-
tacle qui se veut apparemment satirique et contes-
tataire de notre société, l'est pleinement, mais
n'est que cela. Seuls quelques rares moments
font illusion, nous faisant espérer que nous par-

ticipons à un acte théâtral. Ces moments sont dus
essentiellement à l'admirable comédien qui recrée
l'univers du fakir. Le thème 'n'est qu'esquissé,
avec des moyens souvent dignes d'une revue sati-
rique de cabaret. Et le théâtre, encore une fois,
est rarement présent. Les autres personnages ne
sont que des marionnettes inconsistantes. La fai-
blesse du texte est masquée par une mise en
scène habile : la danse, le geste, la musique sur-
tout, aident à créer l'illusion d'un spectacle total.
Mais il ne suffit pas d'amalgamer ces différents
éléments au texte pour faire œuvre théâtrale.

La cause de cet échec ne se situe pas au niveau
de l'interprétation (les comédiens, si ce n'est la
faiblesse technique de certains, en valent bien
d'autres et accomplissent un travail collectif esti-
mable), mais à celui de l'intention. Et ici, il faut
se rappeler ce qu'Antonin Artaud demandait à
l'action du théâtre : une invitation faite aux
collectivités à prendre en face du destin une atti-
tude héroïque et supérieure. Et il se demandait
dans l'ultime phrase du Théâtre et la Peste, « s'il
se trouverait dans notre monde qui se &uicide
sans s'en apercevoir, un noyau d'hommes capables
d'imposer cette notion supérieure du théâtre qui
nous rendrait à tous l'équivalent naturel et magi-
que des dogmes auxquels nous ne croyons plus ».

LULU

Ce texte d'Artaud m'est revenu en mémoire
lors de la première de Lulu, de Frank Wedekind,
que présente le Théâtre Mécanique à la salle
Adyar.

Lulu, nous dit Michel Hermon — metteur en
scène — dans son texte de présentation, est l'in-
carnation de TEROS, vie et mort mêlées, création
et destruction, élan vital capable d'entraîner les
cataclysmes et les révolutions. Lulu, annexée par
les tenants du pouvoir qui l'élèvent socialement,
les détruit au fur et à mesure de son élévation,
mais est .finalement broyée par la Société lors-
qu'elle ne respecte plus les règles du jeu.

Cette tragédie dont les outrances choquent à
priori nos oreilles d'hommes du xxe siècle finis-
sant habituées à des textes plus dépouillés, est
mise en valeur par un travail collectif admirable
qui donne sa raison d'être au spectacle, avant

tout spectacle poétique grâce à la mise en scène
de Michel Hermon. Tous les éléments : musique,
décors, jeu de comédiens, contribuent à plonger
le spectateur dans une atmosphère où tout réa-
lisme est dépassé. Ici, pas de cet « odieux natu-
rel» que stigmatisait Dullin. Nous sommes en
présence d'une œuvre théâtrale au sens le plus
fort du mot, œuvre dans laquelle la pièce de
'Wedekind n'est que le support du poétique théâ-
tral de Michel Herraon.

La tâche de ce dernier se trouve sans aucun
doute facilitée par des comédiens qui apparem-
ment savent pourquoi ils sont là, et qui y sont
avec le même objectif. C'est toute la différence
avec des éléments disparates assemblés tant bien
que mal, comme ce fut le cas lorsque cette pièce,
montée à l'Athénée il y a dix ans» provoquait les
rires aux moments les plus pathétiques. Le théâtre
est avant tout une communion des êtres vers un
même but et dans un même effort. C'est là une
vérité première qu'il faut bien rappeler puisqu'elle
semble être oubliée dans la plupart des lieux
qu'on nomme encore théâtre. Malheureusement,
la faiblesse technique de certains comédiens nuit
à l'unité du spectacle ; et la pièce paraît quand
même un peu encombrante avec un texte trop
long et trop pesant.

Mais ces réserves faites, il faut louer le Théâtre
Mécanique d'être sur la voie de la recherche du
théâtre, de ce théâtre dont ont besoin les hommes
de notre temps et de notre civilisation déclinante.
Si nous voulons demain créer une nouvelle civi-
lisation qui ennoblisse, qui enrichisse l'homme,
à l'inverse de notre société vouée à l'or, il ne
faut pas négliger les forces recelées par l'acte
théâtral, acte collectif par lequel un peuple
peut s'élever au-dessus du terre à terre, des habi-
tudes imposées par notre « société de loisirs »,

II exige et donne davantage que tous les loisirs
que nous subissons : télévision, exodes des fins
de semaine, luttes sportives devant lesquelles le
spectateur retrouve ses instincts les plus primaires.
OUI ! Retrouver le théâtre afin qu'il contribue
à redonner une âme à un peuple déboussolé, à le
révéler à lui-même, est une mission qui fait
partie tout naturellement de notre projet de civi-
lisation.

Pierre LIMOUSI.

mouvement royaliste

REUNIONS
LYCEENS DE PARIS

Tous les mercredis une perma-
nence est assurée à l'intention
des lycéens de 15 h à 17 h. Elle
se tient dans les locaux de la
N.A.F.

Le mercredi à 20 h 45 : cercle
d'études. Pour tout renseigne-
ment concernant ce cercle,
s'adresser à la permanence.

I.P.N.

Vendredi 15 juin à 17 h 45, dans
les locaux de la N.A.F., réunion-
débat avec Arnaud Fabre sur le
thème : « Une anthropolitique
maurrassienne ». Cet enseigne-
ment s'adresse en priorité aux
cadres et aux militants parisiens.
Il est le troisième d'un cycle de
cinq conférences dont les thèmes
sont donnés chaque semaine dans
le journal.

SECTION 15e

CLAMART-ISSY-VANNES
Vendredi 15 juin 1973 à 21 h,
débat autour de la cassette n° 2
enregistrée par Bertrand Renou-
vin : « Gauche et extrême-gau-
che ». Café des Sports, salle au
sous-sol, 24, rue Alain-Chartier.

VAL-DTOISE
L'arrivée de cadres nouveaux

permet aujourd'hui de réorganiser
les sections du Val-dOise. Tous
ceux qui désirent participer aux
actions en cours sont priés de ve-
nir à la réunion d'organisation le
vendredi 15 juin, à 21 heures, 8,
av. Schaeffer à Deuil-la-Barre.

NANTES
Vendredi 15 juin à 21 h, confé-
rence de Gérard Leclerc : « La
N.A.F. dans le combat politique »,
au Central-Hôtel, 4, rue du Coué-
dic.

NICE
Samedi 16 juin à 20 h 30, dîner-
débat avec Hervé Catta, du Co-
mité Directeur de la N.A.F., à la
Brasserie Magnan, premier étage,

1, avenue de la Californie, place
Magnan, Nice.

CAMP NATIONAL 1973
Le camp national se tiendra dans

la deuxième quinzaine de juillet.
Il a pour but de donner une for-
mation de base aux nouveaux adhé-
rents et d'enrichir la formation des
plus anciens. Il s'adresse surtout
aux 15-25 ans, sans toutefois que
cette « fourchette » constitue une
limite impérative, en particulier
pour les militants isolés et pour
l'encadrement.

Les dates du camp sont les sui-
vantes : du vendredi 20 juillet au
soir au lundi 30 juillet au matin,
il se tiendra dans l'ouest de la
France. Retenez ces dates.

Prix du camp : pour les inscrip-
tions parvenues avant le 10 juillet,
150 F ; passé cette date, 170 F.

MIDI-PYRENEES
La Fédération Languedoc Mi-

di-Pyrénées organise un camp
de propagande dans la région
sétoise du 2 juillet au 8 juillet
inclus. Ce camp quelque peu
innovateur aura pour but de
faire connaître notre mouve-

ment dans la région par des
actions appropriées. Les frais
de séjour sont de 140 F pour
les inscriptions nous parvenant
avant le 20 juin. Passé cette
date, les frais sont de 180 F:
II est possible de ne participer
qu'à une partie du camp. Nous
espérons que les militants de
toutes les régions seront nom-
breux à s'inscrire à Marc Van-
dessende, 9, rue Dalayrac, 31000
Toulouse, ou Philippe Rlcalens,
2, rue Benjamin-Constant, 31400
Toulouse.

GAZETTE DU VAL-DE-LOIRE
Le numéro 2 de cette revue bi-

mestrielle régionaliste est paru. Au
sommaire : dossier avortement
avec des interviews de Mgr Goupy,
évêque de Blois, de médecins, de
prêtres — Jeanne d'Arc : héroïne
pour demain ? articles de Mlle
M.-M. Martin et de Gérard Leclerc.

Abonnement 10 F, soutien 25 F.
Spécimen sur demande (se récla-

mer de la N.A.F.) contre 1 F en
timbre. B.P. 49, Rives-du-Cher,
37004 Tours, Cedex.
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et la tentation
fasciste

Malraux est trop intelligent, trop
profond pour se satisfaire de ses pro-
pres mirages.
L'ouvrage de Jean Lacouture sur la vie de

Malraux (1) se lit d'une traite malgré ses 400
pages. Comme un roman. Mais n'est-ce pas un
roman que cette vie qui se voulut constamment
ardente et héroïque ? De l'expédition cambod-
gienne où le jeune aventurier de la voie royale
faillit goûter aux geôles indochinoises pour pil-
lage et vol jusqu'à son dernier voyage au Bengla
Desh, en passant par l'étrange reconnaissance
de la capitale de la reine de Saba, la guerre
d'Espagne, la Résistance, la brigade Alsace-Lor-
raine, le ministère de la Culture, l'ambition du
jeune homme hanté par les grands destins s'est
trouvée assouvie au-delà de ce qu'il pouvait
espérer.

L'ILLUSIONNISTE ?

Ceux qui ne lui accordent rien, même pas le
génie, pourront aisément se moquer ou s'indi-
gner de l'extraordinaire talent de l'illusionniste
et de l'affabulateur. Il est assez effarant de pen-
ser qu'aujourd'hui encore, et en Chine même,
beaucoup restent persuadés que La condition
humaine est plus qu'une oeuvre d'imagination
construite à partir de documents et de témoi-
gnages. On croit que Malraux participa réelle-
ment aux événements qu'il décrit, qu'il fut révo-
lutionnaire parmi les révolutionnaires. Nixon
lui-même, qui n'est pas précisément un roman-
tique, en est si persuadé qu'il fit venir l'ancien
ministre à Washington, pour préparer son voyage
à Pékin et son entrevue avec Mao-Tsé toung !
Evidemment, Malraux n'a jamais rien fait (au
contraire) pour détruire cette légende.

Autre événement transfiguré par l'imagination
foisonnante de l'écrivain : la prétendue décou-
verte de la capitale de la reine de Saba : « Ville
des reines magiciennes et des astrologues, qu'il
est bien de te voir tirer des dieux ta fortune et
d'imaginer encore à l'odeur de ton sable un peu
de parfums des substances sacrées. » L'étrange
reporter qui écrit cela en 1934 pour les lecteurs
de l'Intransigeant, appuie son témoignage de
photos-montages. Plus de trente ans après, nous
avons la confidence dans Les Antimémoires que
de Saba il ne restait « presque rien ».

Qu'importait à cet extraordinaire créateur de
mythes ! Au demeurant, tout ne relève pas de
la légende ou de l'affabulation dans la biogra-
phie de l'écrivain. L'engagement au côté des
républicains espagnols et le commandement de
la brigade Espana n'a rien d'imaginaire, de
même son activité (courte, il est vrai) de résis-
tant et surtout son rôle au sein de la brigade
Alsace-Lorraine où il fit preuve d'un prodigieux
courage.

Cette vie héroïque, Malraux l'a désirée au

plus haut point et l'on croit aisément Lacouture
lorsqu'il nous dit qu'un des derniers vœux, non
exaucé, de l'auteur de La condition humaine,
était de mourir au Bengla Desh. « // lui fallut
renoncer à la mort de l'aventurier, écrit son
biographe, ce//e de Perken, l'homme tragique
qui meurt à la fois au cœur et à côté de son
destin, et à la mort du héros, l'être venu d'ail-
leurs, investi d'une incertaine mission écrite sur
du sable balayé par le vent. *>

Cet aventurier est, en effet, d'une espèce bien
définie, celle des poètes métaphysiciens. S'il
veut vivre héroïquement, c'est toujours selon
sa propre expression qui donne la clef de toute
son œuvre et de toute sa vie, pour transformer
en conscience la plus large expérience pos-
sible. Qu'importé alors la réalité brute au regard
du mythe qui ne transfigure les choses que pour
leur donner pleine valeur, dimension tragique
à la mesure du destin humain ?

AU-DELA DU NIHILISME

Ce n'est donc pas vers Hegel qu'il faut se
tourner pour comprendre la conscience histo-
rique de Malraux, mais vers Nietzsche. Les
grands hommes ne valent pas par les ruses
de la raison, mais pour eux-mêmes, pour leur
conscience tragique. A ce propos, quel livre
extraordinaire que le premier tome des Anti-
mémoires, où le dialogue métaphysique est sans
cesse repris avec les personnalités les plus
fortes de ce siècle l

Malraux est-il nihiliste ? Lui qui sans cesse,
au milieu de ses romans les plus activistes,
pose la question de l'absurde, pense-t-il qu'au
fond tout est non-sens ? Qu'il se soit posé sans
cesse la question, qu'il ait tenté de vivre dan-
gereusement pour y échapper et mieux s'y
retrouver, c'est une certitude. Nul plus qu'Henri
Massis n'a compris la raison profonde de son
engagement, de ses combats : « Combats où
il suffira à la jeunesse d'éprouver son courage
comme un engagement sans retour, en y satis-
faisant un certain goût qu'elle a de fa cama-
raderie virile, mais combats qu'elle ne cherche
que pour s'y revancher de l'absurdité de la vie,
échapper au néant en s'anéantissant soi-même. »
Et Massis d'ajouter ceci qui qui est capital :
« C'est là ce qui fait la ressemblance de tous
ces jeunes "aventuriers" où qu'ils se rangent,
fascistes, antifascistes, tous des activistes déses-
pérés ! Oui, dans ces rassemblements fraternels
— et peu importe que ce soit du côté des
blancs ou des rouges, du côté des faibles ou du
côté des forts, car ce sont le plus souvent des
raisons sentimentales qui leur font choisir un
parti plutôt que l'autre — ces rhalheureux en-
fants ne cherchent qu'une garantie contre la
solitude. Combien y ont succombé ! Et }e ne
songe pas sans une douleur infinie que ce

romantisme de la camaraderie partisane et de
la jeunesse périlleuse est à l'origine de la des-
tinée tragique de Robert Brasillach ! »

UNE ETRANGE RESSEMBLANCE

Rebatet pouvait bien insulter Malraux. Le cou-
rage en moins, il devait se reconnaître une
certaine fraternité avec ce faux adversaire. L'in-
tellectuel fasciste ne poursuit tant de sa haine
l'intellectuel révolutionnaire et réciproquement
que parce qu'il perçoit en lui son double, son
négatif, sa propre image inversée. Il arrive qu'ils
saisissent et reconnaissent leur commune iden-
tité et cela donne l'amitié Malraux-Drieu La
Rochelle, amitié qui transcende les engagements
les plus apparemment contradictoires. L'auteur
de G/7/es et celui de L'Espoir, le résistant et
le collaborateur ne se rencontrent-ils pas en
pleine occupation ? Le premier fait du second
son exécuteur testamentaire, et jamais il n'y eut
plus fidèle et scrupuleux exécuteur testamen-
taire.

Fascistes et antifascistes surmontent leur an-
goisse nihiliste dans l'activisme, mais également
dans l'esthétisme. S'il n'est pas possible de
s'ancrer dans l'être, il faut voguer dans l'imagi-
naire, reconstruire le monde comme un rêve.
L'engagement politique lui-même, l'activisme,
seront cultivés en ce qu'ils satisfont le goût du
paraître, les émotions collectives. Entre les ca-
thédrales de lumière qui envoûtaient Brasillach
et les grandes liturgies du R.P.F. dont Malraux
était le grand ordonnateur et démiurge, existe
une étrange ressemblance.

Pourtant, Malraux est trop intelligent, trop
profond, pour se satisfaire de ses propres mira-
ges. Son goût de la beauté lui fait percevoir
qu'elle pourrait être l'éclat, la splendeur d'une
vérité. Lui qui d'un seul regard définissait la
crise de civilisation comme caractéristique d'un
monde capable d'envoyer des fusées dans la
lune, mais qui n'a su construire, ni un temple,
ni un tombeau, est capable de surmonter la
gratuité des engagements, pour se mettre au
service de la cité. Dans la résistance, n'a-t-il
pas redécouvert la France ? Et n'y a-t-il pas
dans les Antimémoires des pages d'une beauté
souveraine où Garine se révèle lecteur de saint
Jean, le mystique de Pathmos ?

Un jeune écrivain de 24 ans avait un jour
écrit de Charles Maurras : « Aller de l'anarchie
intellectuelle à l'Action française n'est pas se
contredire, mais se construire. » Bien des indices
laissent croire que le vieil écrivain n'a pas
oublié la leçon du jeune homme.

Gérard LECLERC.

(1) André Malraux, Une vie dans le siècle (Le
Seuil).
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